
Une bonne fessée pour une femme mûre

© 2026 Giselle Renarde 

Tous droits réservés.

Ceci est une œuvre de fiction. Des noms, des lieux, des personnages et des incidents sont soit le produit de l'imagination de l'auteur ou sont utilisés fictivement, et toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des organisations, des événements ou des lieux est purement fortuite. Tous les caractères sexuellement actifs dans ce travail sont de 18 ans ou plus. 

Ce livre est en vente à un public adulte. Il contient des scènes explicites et du langage graphique qui peut être considéré offensant par certains lecteurs.

Conception de la couverture © 2026 Giselle Renarde 

Première édition 2026


Table des Matières

Droits d'Auteur

Une bonne fessée pour une femme mûre

À PROPOS DE GISELLE RENARDE

	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

Une bonne fessée pour une femme mûre


[image: ]


Érotisme BDSM entre mari et femme

Giselle Renarde 

––––––––
[image: ]


Judith a sorti le papier de soie du sac cadeau, et Cassie l'a arraché de sa main, le jetant en l'air.  Les feuilles froissées s'envolèrent vers le sol comme des feuilles mortes.

— Cassie !  Ramasse-les, réprimanda Barbara.  Tu fais du désordre.

— Elle a trois ans, dit Judith.  Les enfants de trois ans sont désordonnés.

Les lèvres de Barbara se pincèrent si fort qu'elles devinrent blanches.  Pourquoi les femmes pouvaient-elles se plaindre de leur belle-mère, alors que Judith devait être gentille avec la femme de son fils ?  

Pendant que sa petite-fille sautait sur les feuilles de tissu froissées, Judith sortit son cadeau de fête des mères du sac. Elle le brandit pour que tout le monde puisse le voir :

— Merci, Cassie.  Les cadeaux faits maison sont mes préférés.

— Cassie ne l'a pas fait, dit Barbara en fronçant les sourcils.  Je l'ai acheté à la foire artisanale.

Judith essaya de ne pas rire, même si le cadeau était drôle à bien des égards.  Elle s'est laissée aller à la schadenfreude jusqu'à ce que le brunch soit terminé et que la famille rentre chez elle.  C'est alors qu'elle tomba dans les bras de Mike, gloussant comme une écolière :

— J'ai failli dire quelque chose ! 

Il ramassa la plaque et l'appya contre le mur :

— Va me chercher un marteau et un clou.  On va l'accrocher tout de suite.

Elle lui a donné une tape sur la poitrine :

— Mike, non !

— Pourquoi pas ?  C'est parfait.

Mike lut les mots imprimés en lettres d'enfant à côté de la peinture d'une vieille femme aux cheveux crépus : « Beaucoup d'enfants sont gâtés parce qu'on ne peut pas donner de fessée à grand-mère. »

— On ne peut pas donner de fessée à grand-mère, mon cul !, Judith roule des yeux.  Comme s’ils y connaissaient quelque chose ! 

Lorsqu'elle se pencha pour le regarder, la fumée dans ses yeux modifia chaque molécule de la pièce.  À chaque respiration, l'air devenait plus lourd.  Elle sentit un pincement au creux de l'estomac.

Comment avait-il pu faire cela ?  Sans même bouger, sans dire un mot, Mike pouvait changer l'énergie d'un espace.  Il pouvait la changer, elle aussi.  Regardez, il venait de le faire !  Elle avait ri de cette plaque stupide et laide que Barbara avait achetée, et maintenant elle pouvait à peine respirer.

— Quoi... ?, demande-t-elle. Quoi... ?

— Ne bégayez pas, dit-il.  

Calmement.  

Pas avec colère.  

Il ne lui parlait jamais sous le coup de la colère, à moins qu'ils ne se disputent.  On ne peut pas être marié à quelqu'un pendant près de quarante ans et ne jamais se disputer.  

Mais c'était différent.  C'était leur truc à eux.

Judith recula d'un pas, se ressaisissant, même si ce n'était pas facile quand le moindre mouvement de sa mâchoire la faisait défaillir.  

Elle demanda :

— Que voulez-vous que je fasse ?

— Je te l'ai déjà dit.

Elle déglutit :

— Redites-le-moi.

— Prends un marteau.  Et un clou.

— D'accord.

La dernière chose que Judith voulait faire en ce moment était d'allumer la lumière du sous-sol et de se glisser dans les escaliers, dans un atelier qui pourrait ou non être infesté d'araignées.  Ce qu'elle voulait vraiment, c'était être à l'étage, sur les genoux de son mari pendant qu'il lui donnait une fessée.  

Elle en avait tellement envie qu'elle aurait pu crier.

Mais Judith avait passé l'âge de jouer les gamines.  Ils avaient essayé ce jeu dans la quarantaine.  Il était facile de se débattre, de se tortiller, de crier NON comme un enfant.  Il y avait tellement de styles différents de soumission, et le sale gosse vivait dans le passé de Judith.  

Cela, elle le trouvait beaucoup plus difficile.

Se tortiller comme une écolière s'apparentait à de la peinture moderne, dans son esprit.  Jackson-Pollock.  Bien sûr, c'était de l'art, mais cela ne nécessitait pas les compétences ou la technique requises pour le réalisme ou le surréalisme.  Être une soumise calme, posée et confiante ressemblait beaucoup à la peinture surréaliste : c'était un peu bizarre vu de l'extérieur, mais cela obéissait à toutes les règles. La vie surréaliste était nette, définie.  Les horloges pouvaient fondre, mais on savait que c'était des horloges.

Judith saisit un marteau sur le mur et fouilla dans une boîte de clous jusqu'à ce qu'elle en trouve un auquel était attaché un crochet à tableau.  C'était un peu plus solide que ce qu'exigeait la stupide plaque de Barbara, mais elle ne voulait pas passer plus de temps dans la cave - pas avec Mike qui l'attendait à l'étage.

Le sous-sol était toujours frais, mais en entrant dans le salon, elle avait l'impression d'être entrée dans un chaudron.  Les yeux de Mike flamboyaient d'une manière qui l'aurait effrayée si elle ne le connaissait pas si bien.  Oh, de qui se moquait-elle ?  Chaque fois que la luxure brillait dans ses yeux, une traînée de peur glacée lui parcourait l'échine.  Elle savait qu'il ne fallait pas avoir peur, mais elle aimait ça.

Elle lui tendit le marteau.  Et le clou.

Mike serra les dents, enfonçant le clou dans le mur jusqu'à ce qu'il abîme la peinture :

— Ramasse tous les papiers que Cassie a jetés par terre.  Beaucoup d'enfants sont gâtés parce qu'on ne peut pas donner de fessée à grand-mère...

— Mais on peut, dit Judith, en poussant à peine les mots à travers ses lèvres.  Et bien, vous pouvez.

Il a tourné son attention vers le mur, comme si elle n'était pas dans la pièce, et son refus lui a donné une douleur qui était partout et nulle part.  Elle pouvait sentir son rejet dans son corps, comme un poing qui lui tordait les entrailles.  Ce n'était que temporaire, mais cela n'avait pas d'importance quand elle avait besoin de sentir sa paume sur son cul.

Tout de suite.  Maintenant.

Pourquoi ne s'attaquait-il pas à sa chair au lieu de dépenser son énergie sur ce mur ?  

Elle se lécha les lèvres, car soudain tout lui paraissait sec.  Son chardonnay était à moitié plein sur la table, et elle en prit une gorgée rapide, espérant que son mari ne le remarquerait pas.  

Mais il le remarqua.  Bien sûr.

Posant le marteau, Mike dit :

— Ce papier ne va pas se ramasser tout seul.

Son cœur s'est emballé.  Elle but une nouvelle gorgée.  Bien sûr, elle prétendait avoir dépassé le stade de la gamine, mais de qui se moquait-elle ?  Quand Mike ne faisait pas ce qu'elle voulait, elle le narguait par de petits gestes.  S'il la repoussait, elle refusait de faire ce qu'on lui demandait.

— Ramasse ça.

Elle jeta un coup d'œil au sol.  Haussa un sourcil.  Prend une autre gorgée.

Son regard se planta dans le sien.  Oh si chaud.  Oh. Tellement. Chaud.  Elle fondit sous son regard dur.  Sa mâchoire bougeait, très peu, comme s'il se mordait les dents du fond.  Pourquoi ne la mordrait-il pas ?

Posant le marteau, Mike accrocha la plaque de Barbara au mur :

— Voilà.  C'est parfait.

Judith se mordit la lèvre.  Elle avait l'air ridicule.  Elle posa son verre de vin :

— Vous pouvez donner une fessée à grand-mère.

Lorsque Mike jeta un coup d'œil au sol, le bassin de Judith se contracta.  Pourquoi était-ce si bon de le défier ?  D'attendre, de se demander ce qu'il pourrait faire, comment il pourrait réagir ?

— Mike ?, dit-elle.  C'est à toi de nettoyer.

Il n'a pas hésité.  Pas même une seconde :

— D'accord.  Alors tu n'auras pas une fessée.

— Non !

Elle plongea sur le papier de soie, mais il était trop tard.  Mike s'était déjà penché et l'avait pris en main.  Son cœur s'emballa.  

— Non, je vais le faire ! Donne-le-moi !

— Donne-le-moi ?, demande-t-il.

— Donnez-le-moi, elle se corrige.

Elle saisit le papier et tira.  Les feuilles froissées se déchirèrent entre leurs mains, comme un rêve de soie.  Ils se séparèrent, plongeant Judith dans la panique car elle voulait sentir la paume de son mari réchauffer ses fesses et il ne le ferait jamais maintenant, n'est-ce pas ?

— Tu l'as déchiré, dit-il.  Nous aurions pu le réutiliser, mais maintenant il est fichu.

— Je suis désolée.

Les larmes coulent dans ses yeux.  L'urgence de son besoin la déchire comme du papier de soie.  C'était elle.  C'était Judith par terre, Judith qui ne voulait pas se relever, Judith entre les mains énormes et dures de Mike, et Judith qui se faisait déchirer en lambeaux.  

— Je le veux tellement !

— Tu aurais dû y penser avant de me défier.

— Je suis désolée ! 

Elle s'agrippa à sa douce
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